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NOTES DE LEXICOGRAPHIE THOMISTE ( I )
1 . « IArrAS » .
Le mot Ianae, qui n'est pas inconnu de l'antiquité classique a ,
ne figure pas au « Glossaire Du Cange » s . On le rencontre cepen-
dant une fois en la Somme de Théologie de saint Thomas d'Aquin ,
dans la la-11a e au traité de la Loi Ancienne. Expliquant certain s
détails des Règles de Pureté (Nombres 19/15), le Docteur Com-
mun introduit la raison et l'exemple suivants : « Erat etiam ho c
praeceptum ad declinandam idolatriam . Credebant enim idola-
trae, quod si mures aut lacertae, uel aliquid huiusmodi, qua e
immolabant idolis, cito caderent in uasa uel in aquas, quod
essent dus gratiosa. Adhuc etiam aliquae mulierculae uas a
dimittunt discooperta in obsequium nocturnorum numinum
quae Ianas uocant » . l a-II6 e , q. zo2, a . 5, ad 4m , fin .
La présence des Ianae en ce texte soulève deux problème s
connexes : faut-il accepter la leçon ou en restituer une autre ;
en l'une ou l'autre solution de quoi s'agit-il ?
Une série de manuscrits donne ranas . Cette lecture facile ,
improvisée par quelque scribe ayant buté sur la difficulté, ne
mérite pas qu'on s'y arrête ; à peine avait-elle droit à la place
qu'on lui fit en l'apparat critique de l'Ldition Léonine . Si l'on
tient Ianas pour irrecevable, diverses conjectures sont possibles :
r . Plusieurs de ces notes sont le fruit d'une collaboration fraternelle dont l e
signataire s'est senti bien plus souvent rédacteur qu'auteur . La première est due ,
pour le principal, à la curiosité et aux recherches du T . R. P . Tonneau . La seconde
fut rédigée à l' instigation du R. P . Gils dont la longue expérience de la paléo-
graphie théologique et thomiste nous est un appui constant, patient et qualifié .
2. Cf. PAULY-WISSOWA, Real-Encyclopädie . . . t. V (19o3), C . 326, 1 . Io sq., art .
Diana (Nigidus Figulus, par Macrobe ; Varron ; Tertullien . . .) .
3. Aussi bien dans l'édition en trois volumes de 1678 qu ' en la réédition en sep t
volumes de 184o-185o ; où nous référerons par les abréviations Du CANGE 1678 ,
Du CANGE 1840 .
6irrras, ianuas, lamias ou lamas, satias, fanas, fatuas même.
larras 4 a la double faiblesse d'être une lectio facilior et de
contrevenir aux habitudes stylistiques du Docteur Angélique ;
la structure de la phrase indique numina et non uasa comme
antécédent normal du vocable qui fait problème . Ianuas 6 , qui
aurait donné lamas par Iânas, bien que lectio 75ro7e facilis ,
pourrait avoir patronné quelques pratiques ressortissant à l a
psychologie des profondeurs et que côtoient les croyances
évoquées souvent à, l'occasion des Lamiae. Fanas (ou fatuas ,
voire faunas) 6 auraient pu facilement avoir été lues ianas .
L'hypothèse est séduisante : les fées sont passablement familières
des récits et croyances médiévales ; l'une d'elles se nommait Satia ,
mot dont la graphie peut être extrêmement proche de iana .
Enfin Lamias, par lannas ou lamas peut également avoir donn é
4. Cf . Du CANGE 1840, III 748a .
5. Les pratiques superstitieuses liées aux Kalendas lanuarias que dénonce
MARTIN DE BRAGA (De Cory . Rustic ., éd . Barlow, p . 189, ch
.
Io, 1 . 2) et que l'o n
retrouve chez plusieurs auteurs plus récents (V . g . : BURCHARD DE WORMS ,
Decr . Lib . XX, 1. Io, ch . 16 et 33 dans MIGNE, P L 140 /855d et 858a ; YVES DE
CHARTRES, Decreti pays XI, ch . 7, 16, 43, 44, 58 dans MIGNE, P L 161, 747, 750,
756(bis), 758 ; GuIL . D ' AUVERGNE, De leg. 26 . Rouen 1674, p . 82, a, G . ; etc . . . )
semblent être la suite directe des croyances et cérémonies par lesquelles le paga-
nisme romain pensait se rendre favorable le Dieu des Passages à l'occasion d u
passage de l'année ancienne à la nouvelle (Pour le vocabulaire, cf . A . ERNOUT e t
A . MEILLET, Dictionnaire étymologique de la langue latine, 38 éd . (1951), P . 543 ) .
Sous réserve des confusions incluses dans la récupération démonologique de s
divinités païennes (Cf. plus bas p . 18), les actes décrits par saint Thomas sont pour
la forme et le sens trop différents de ceux du Nouvel An pour que le rappro-
chement ne soit pas très aventureux . Pour l'Antiquité classique cf . PAUL Y
WISSOWA, Real Enc . Suppt
. III (1918) ; 1175 à 1191 art. Ianus (W. F. OTTO )
et pour le Haut-moyen-âge
. ISIDORE DE SEVILLE, Etym . Lib, VIII, ch . XI, éd .
Lindsay § 69, 37 .
6. Pour l 'antiquité, cf . ERNOUT-MEILLET, Dict . Etym . (éd . cit .) p . 393 : pour
l ' époque médiévale, Du CANGE (184.0), t . III, p . 184c (Fadas), id . p . 315C (Fauni )
particulièrement : a . . .fantasia, quod in libris gentilium Faunos solet appellari ,
minus credentes et in fide Christi modice catholicos ut mulieres plerasque
et simplici aetatis pueros, noctibus iugiter exterrebat » . (MABILLON, Ana-
lecta III, p . 352 : Acta episc. Cenoman .) ou encore ETIENNE DE BOURBON ,
Anecdotes . . . (éd . Lecoy de la Marche, 1877), p . 327, 1 . 6 : a cum inuocatione demo -
num adiurantes faunes s . On y joindra également les matériaux, assez divers ,
rassemblés par ALFRED MAURY, Croyances et légendes du Moyen-âge, Paris 1896,
p . 1 à 67 a Les Fées s et par BOUCHER-LECLERC, art . Carmenta du Dictionnaire des
Antiquités de DAREMBERG ET SAGLIO, t . II, 923 . On trouve Satia dans le texte de
Guillaume d'Auvergne n . 28, p . 19 .
7fanas . Ce mot n'est pas inconnu des auteurs médiévaux ; chez
saint Thomas lui-même il se rencontre deux fois dans les commen-
taires de l'Ancien Testament muni en chaque cas d'une définition .
La plus complète se lit dans l'exposition des Lamentations ,
(4/2) : O Lamiae : monstra quaedam habentia corpora feminea,
pedes equinos ; a laniando dicta, quia filios suos laniant » 7 .
Ce mot biblique mais rare en la Sainte Écriture se réfère à des
imaginations légèrement différentes de notre contexte . Reste
Ianas lui-même, qui, encore qu'en moins bonne position pou r
la clarté du sens, n'en est pas moins attesté par les bonnes tradi-
tions manuscrites. Il peut être, soit le témoin attardé d'un e
tradition datant de l'antiquité, soit remonter à Dianas par l e
passage du dy à y considéré comme probablement général à l a
fin de l'Empire 8 . Aucune de ces hypothèses paléographique s
7. L'autre, la plus ancienne des deux, est conservée dans l'autographe du Ms s
Vat
. Lat . 9850 f o 9o5r b 41 parmi les notes de commentaire sur Isaïe (Ch . 34, V . 1 4) :
« Lamia : habens cetera membra feminea, pedes equinos » . Lama est encore attesté
par le texte de GERVAIS DE TILBURY Cité au Du CANGE (1840, t . IV, p . 17a ,
Lama 2) et Lanmia par ceux de GUILLAUME D ' AUVERGNE (reproduits plus ba s
p . II, Il . 2I et 28 p . 19) et par celui de MARTIN DE BRAGA (plus bas p . 19, n . 28) qui
d ' après l'apparat de Barlow connaît les graphies laminas, lanias . Un des récits
d'ÉTIENNE DE BOURBON (éd . cit ., p . 320) relate des faits qui ne sont pas san s
quelques rapports avec l'interprétation d' ISIDORE DE SÉVILLE, Étym., VIII, Is ,
102, (1. 14 de l'éd . Lindsay) pour le mot Lamiae ; mais Étienne ne prononce pas
le mot . Pour saint ALBERT LE GRAND, Lamia apparait dédoublé en deux êtres, l'u n
silvestre et l ' autre maritime, (Cf. plus bas, p . 19, n . 28) . Faut-il en voir un autr e
avatar dans les jans fames recueillies par F . GODEFROY dans le Dictionnaire
de l'ancienne langue française . . ., art Jan lame, p . 621 c ? — Il ne semble pas ;
où n'aboutirait-on pas à se laisser glisser de proche en proche ? Plus fermes sont
les rapprochements avec le grec par la voie latine (ERNOUT-MEILLET, p . 603) ou
l'inscription de Benwell (Northumberland) : Lamiis tribus (Cf. Pauly-Wissowa ,
t . XII (Igz4), C . 560, 1 . 19) . Mais la lumière qui en parvient jusqu ' à notre texte
demeure bien faible et incertaine .
8. Cf. E
. BOURCIEZ, Éléments de Phonétique romane . Paris 1910, § 57, p . 50 . Et
ad rein J . HEURGON, Octavo ianam lvnam . . . p . 237 fin dans Revue des Ztudes La-
tines XXV (1947) . Le mot Diana apparaît, à bien des égards, comme un vocabl e
qui récapitule nombre de divinités locales, de légendes, de superstitions et de
pratiques occultes . «Diane est la déesse qui préside aux opérations magique s
et son nom est demeuré dans les langues romanes avec le sens de « fée, sorcière »
(ERNOUT-MEILLET, 307) . VARRON, Rustic ., I, 37, 3, MACROBE, Sat . I, 9, 8 attes -
tent l'antiquité de la déformation Iana. Pour l'époque médiévale Du CANGE
(1840, II, 838b) donne quatre textes importants ; dès la plus ancienne version du
pseudo-canon du concile d'Ancyre, c'est Diana qui préside à la chevauchée des
sorcières (Cf . plus bas, p . 15, et ibid ., n . 25) . Il reste que ces textes sont au sin-
gulier, le passage au pluriel demande explication . Quant à l'association de Diane
8ne s'impose donc pour déposséder les obscures Ianae de la place
qu'elles occupent dans la Somme.
La réalité évoquée peut elle aider à plus de certitude ? —
D'après le contexte, l'auteur cherche à préciser les pratiques
superstitieuses concernant les vases découverts, pour expliquer
l'interdit que porte contre elles la Thorah, en les rangeant dan s
l'ensemble des mesures destinées à préserver le peuple élu contr e
l'idolâtrie . Après un énoncé général qui aurait pu suffire, il
semble heureux de mentionner un cas précis dont le pittoresqu e
et la singularité frappera mieux l'imagination et la mémoire d e
ces incipientes ° auxquels il destine la Somme.
La phrase elle-même comporte plusieurs mots rares. A part une
citation de S . Jérôme 10 , on a là le seul emploi dans la Somme 1 1
de mulierculae 10. Ce mot nous semble devoir être entendu avec
la nuance, classique, d'insistance sur la faiblesse de la femme . Il
serait imprudent de lui donner une valeur péjorative . L'usage
d'un mot proche de sens, uetula l8 nous met en garde là-contre :
si deux emplois à la la Pars laissent place à une nuance défa-
vorable, celui de la IIla Pars est générique et neutre ; mais
surtout dans le Carême de Naples il inclut explicitement la
avec nocturna (OVIDE, Metam . XV, 196), relevée dans l'Onomasticon du Thesauru s
linguae latinae (1918) III p
. 134, L 2, la chose est si naturelle qu'elle ne peut être
rapprochée efficacement des numina nocturna de saint Thomas . Par contre l a
Diana Tifata (ibid . III, p . 131, 1 . 77) nous donnera quelques possibilités de
lumière mais par une autre voie que la linguistique (Cf. p . 23) . Sur Iana écartelé
entre Lanus et Dianus, cf. W. F . OTTO art . Ianus dans PAULY-WISSOWA, Real
Enc. Suppl . III, c . 1188,1
. 48 sq .
9 . Summa Theologiae
. Prima Pars . Prologue .
Io . III" Pars . qu . 39, a . 6, ad 3 m « Nulla ibi obstetrix, nulla muliercularum se-
dulitas intercessit
. . . e .
II . Pour toutes les affirmations de ce genre nous dépendons des résultat s
donnés dans R. J . DEFERRARI - M . I . BARRY, A complete index of the «Summa
theologica» of St . Thomas Aquinas, Washington 1956 .
12. Le mot est également un hapax legomenon dans la Vulgate : « . . .et captivas
ducunt mulierculas oneratas peccatis . . . » (II Tim . 3 /6) . ERNOUT-MEILLET définit
le mot classique : «petite femme (Souvent employé dans le vocabulaire galant d e
la comédie avec une nuance péjorative) » (op . cit ., 743) .
13. Pour l ' époque classique le mot est qualifié «de la langue vulgaire » par l e
même ERNOUT-MEILLET, p . 1291 . D'après Du CANGE 1678, t . III, 1295-7 l e
mot ne laisse pas de présenter des emplois péjoratifs et variés qui ne sont étran-
gers ni à la superstition ni à l ' idolâtrie (Cf . p . 17, n . 26) . Dans la Vulgate l e
féminin est un hapax (Ruth 1 /13) tout autant que le masculin (Gen . 18 /12) l ' u n
et l ' autre se réfèrent à un contexte de capacité à procréer .
9compatibilité avec la grandeur surnaturelle 14 . L'un et l'autr e
vocables réfèrent donc seulement à une certaine faiblesse na-
turelle du sexe ou de l'âge . Dimitto est pris en son sens originel
de « disperser, disposer çà et là » 15 . Obsequium désigne un servic e
de valeur très variable 16 et ici cultuelle . Il serait imprudent d 'y
voir nécessairement une pratique de sorcellerie ; saint Thomas
le relèverait d'une manière ou d'une autre ; ce n'est qu'un agis-
sement superstitieux, explicitement qualifié d'idolâtrie . Numen
est rare dans la Somme mais son emploi est constant ; il est tou-
jours en référence avec les croyances du paganisme idolâtriqu e
et, plus spécialement, désigne une puissance supérieure en rela-
14. la Pars, qu . 117, a . 3, ad 2m : « . . .cum aliqua anima fuerit uehemente r
commota ad malitiam sicut maxime in uetulabus contingit D . Ibid ., fin : (dae-
mones) . . .cum quibus uetulae sortilegae aliquod foedus habent. » IIIa Pars ,
qu . 30, a . 4, obj . 3 : « . . .mains fuit uirginem parere quam uetulam n Expositio
super Credo in Deum (éd . Mandonnet, t . IV, 1527, p . 350,1. 4-I. . . : « nullus philo-
sophorum ante aduentum Christi cum tete conatu suo potuit tantum scire de Deo
et de necessariis ad uitam aeternam quantum post aduentum Christi scit uetula
per fidem . » Ce dernier texte a moins de poids puisqu'il est une réportation .
Cependant, dans le cas présent, on a tout lieu de penser que le mot uetula fut
employé par saint Thomas lui-même .
15. Cette valeur n'a point été relevée dans R . J . DEFERRARI - M .I . BARRY-
I . Mc GUINESS, A Lexicon of St. Thomas Aquinas qui ne retiennent pour Dimittere
que les notions de «pardon » et de «renvoi » (313 b) . Nous attribuerions volontier s
à saint Thomas l'initiative d'user ici de ce mot . Quelques expériences précise s
nous orientent vers la conclusion — ou au moins l'hypothèse de travail — que l a
recherche du mot le plus propre selon la tradition de l'Antiquité classique, quan d
la notion désignée le permet, est assez caractéristique de l'effort stylistique de saint
Thomas. Nous en avons rencontré des exemples aussi bien dans des emprunts faits ,
en la Somme, à des oeuvres antérieures du Docteur Commun que dans des utilisa-
tions libres d'auteurs cités pour le fond de leur pensée et non la lettre de leurs
écrits . Mais on ne peut exclure un emploi synonyme du relinquere de Guillaum e
d'Auvergne (Cf . p . Il et n . 24) ; on rencontre ce sens dans les écrits de saint
Thomas .
16. L'art . Obsequium du Lexicon of St Thomas . . . deDEFERRARI-BARRY-MCGuI -
NESS (p . 757e) donne une vue assez fournie des diverses acceptions thomistes d u
mot. Nous serions portés à croire que saint Thomas, quand il cherchait à pense r
le mot en son acception classique, le concevait plus comme la somme de ob (tel
qu'il se dégage de oboedire, obtemperare, obsequi) et de sequor (« venir après, mar-
cher dans la direction de, s'attacher à, poursuivre» selon ERNOUT-MEILLET, Io87 )
que faisant un substantif subsistant en soi par corrélation avec obsequor (« se
prêter à, céder à » ERNOUT-MEILLET, ibid .) . Le mot « service » avec les valeurs
affectives et sentimentales que lui donnent certains de nos contemporains res -
semblerait assez bien ce que peut évoquer ici le mot : à la fois des « services » très
matériels et une certaine attitude d ' âme obséquieuse, intéressée mais non san s
quelque vénération et déférence convaincue .
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tion de présence nécessaire, et e physique », avec une réalit é
matérielle : étoile, autels, objets de pierre ou de bois e' . Nocturnus ,
également rare, signifie habituellement (c de nuit, nocturne » 18 .
lanae — ou le mot dont il est dérivé, s'il est l'aboutissement
d'une faute de transcription — dénomme donc des êtres apparem-
ment supérieurs aux hommes, spécialistes d'activités nocturne s
et au service desquels quelques personnes du sexe faible disper-
sent des pots non-obstrués . Le Docteur Commun n'a pas jugé util e
de nous préciser à quelles activités se livraient ces puissances
noctambules . Un pittoresque texte de Gervais de Tilbury n'en
donnerait-il pas la description en fin du XII e siècle ? 19 ( Muliere s
quae noctu domos momentaneo discursu penetrant, dolia relent
(f. Replent), cofinos, catinos et ollas perscrutantur et infante s
a cunis extrahunt, luminaria accendunt et nonnunquam dormien -
17. On sait que les anciens rattachaient numen à nuo (Cf . ERNOUT-ML+ILLET, 802 ,
qui le définissent « Spécialement « puissance divine )> d'où le sens concret d e
«divinité» que le mot prend à l ' époque impériale ») . Assez heureusement l a
traduction française de E . CURTIUS, La littérature européenne et le Moyen dge parle
de la perception des numina comme d ' une «conscience imprécise d'une «pré-
sence efficace » » (p . 8) . Les trois autres emplois de numen dans la Somme sont :
la Pars, qu . 115, a . 5, ad 2 m « (daemones) . . hommes in liane errorem inducant
quod credant aliquod numen esse in stellis e ; la Hue, qu . 102, a . 4, ad 7 m :
e gentiles enim idolis construebant altaria ornata et sublimis, in quibus credebant
aliquid sanctitatis et numinis esse » ; III Pars, qu . 16, a. 2, ad l m : « . . .idolatra e
attribuebant nomen deitatis lapidibus et lignis secundum quod in sua natura
considerantur, quia putabant in illis aliquid numinis esse » . Le mot ne se rencon-
tre pas dans la Vulgate.
18, Le terme apparaît plus ou moins en opposition avec diurnus (v . g . : IIla
Pars, qu . 51, a. 4, ad l m : o secundus auteur dies est integer cum uigenti quatuor
horis nocturnis et diurnis ») et qualifie hora, misse, tempus, opera, pollutia, cogni-
fio (V . g . : Ia, 64, 1,3 m ; lallae 102, 5,4 m ; Toz, 6, 1 m ; Ilallae, 147, 7 e ; 154, prol ,
et a. 5 c ; IIIa 51, 4, I m ; 8o, 7, o ; 83, 2, z m ) . Cette dernière association donne lieu
à une intéressante opposition avec meridiana où nocturne cognitio semble bie n
avoir la valeur précise de « connaissance de minuit » (I a Pars, qu . 58, a . 6, obj . 2) ;
on notera toutefois qu'il s'agit d'une objection, lieu où saint Thomas accueille
parfois des termes qu'il ne fait pas siens dans le reste des articles . Du CANGE (1840)
IV 633c, signale un passage du PSEUDO-AUGUSTIN, De teenpore barbarico, où le
mot nocturnun a un contexte nettement idolatrique : « . . qui imagines idolorum
per noctem induites quod nocturnum uocant libentissime spectauit » (ch . IV)
MIGNE PL 40/703, La Vulgate a q fois uisio nocturne (Job 4/13, zo /8, 33 / 1 5 ;
Isaie 29 /7) et deux fois timon nocturnus (Gant. 3 /8 ; Ps . 90 /5) enfin il y a un emplo i
adverbial nocturne en Deut . 23 X10 . Aucun emploi de cet adjectif n'est relevé dan s
le Nouveau Testament .
19 . Cf . Du CANGE (1840) t . IV, p . 17a, art . Lama .
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tes affligunt *. De ces femmes nuitamment errantes en la patri e
de Shakespeare on doit rapprocher un témoignage franco
-
auvergnat, celui d'un maître qui, après y avoir enseigné, devin t
évêque de Paris, Guillaume d'Auvergne, mort en 1249 . tc De
illis uero substantiis, quae apparent in domibus, quas Dominas
Nocturnas et principem earum uocant Dominant Abundiam ,
pro eo quod domibus quas frequentant abundantiam bonorum
temporalium praestare putantur 20 . Peu après il ajoute :
o Quapropter eousque inualuit stultitia hominum et insania
uetularum ut uasa uini et receptacula ciborum discooperta re-
linquant et omnino neque obstruant neque claudant eis noctibus
quibus ad domos suas eas credunt aduenturas, ea de causa
uidelicet ut cibos et potus quasi paratos inueniant et eos absque
difficultate apparitionis pro beneplacito sumant . Ubi manifestus
est scelus idolatriae committi cum cibi et potus malignis spiri-
tibus sint expositi ea intentione qua ad locum uenturi et ind e
sumpturi creduntur ; iam enim eo ipso oblati sunt illis propter
quam idolatriam omnipotens ac benignissimus creator praecepit
in lege Hebraeorum uasa omnia cooperiri statuens ut uas quod
cooperculum non haberet immundum esse reputaretur quam-
quam et alia de causa obseruandum esset istud quod iam didi-
cisti in expositione plani hoc est litterae legis Hebraeorum » 21 .
2o . Il poursuit : u . . .non aliud tibi sentiendum est, neque aliter quam quemad-
modum de illis audiusti : quod enim est comedere et bibere uidentur uisio illu-
soria tantum est, cum manifestum sit substantias spirituales cibis aut potibus
corporalibus uti non posse . Deinde nihil consumptionis aut diminutionis appare t
in cibis et potibus corporalibus de quibus sumpsisse uidentur post recessum eoru m
uel potins post quam euanuerint . » GUILLAUME D ' AUVERGNE, Opera omnia, Rouen
E. Viret 1674, t . I, p . 1o66a, TI à b E . C'est-à-dire Secundae partis De Universo ,
Pars III a, ch . XXIV) .
21 . La suite de ce texte — qui jouxte l'euanueriut qui clôt la citation de la
n . 20 — mérite d'être donnée pour le complément qu'elle fournit au climat
général de cette étude :
«« Manifestum etiam est tibi quia non uacat a scelere idolatriae credulitas illa
qua temporalis abundantia ab alio quam a creatore optimo praestari creditur ;
hic enim praecipuus honor est et gloria creatoris quo ab hominibus honoratur ,
fides atque credulitas qua omnium bonorum unicus auctor et largitor largissimu s
solus creditur . Hune igitur honorem et gloriam transferre in maledictos et mali-
gnos spiritus manifesta est contumelia et iniuria intolerabilis creatoris, impiissi -
maque idolatria igneque et gladio exterminanda . Idem et eodem modo sentien-
dum est tibi de aliis malignis spiritibus quas uulgus stryges et lamias uocan t
apparent de notte in domibus in quibus paruuli nutriuntur eosque de cunabulis
12
La parenté de ces lignes avec le passage de la Iallae que nous
cherchons à éclaircir est indéniable 22 . Mais un texte encore plus
proche se trouve au De legibus (ch . VI) du même auteur : tc . . . os-
tensa sunt causa diuinae offensionis et indignationis, non quide m
propter se sed propter idolatriam quae de iis fiebat, iuxta hun e
modum erat uas quod non habebat operculum nec ligatura m
sicut legitur Numeri XIX quia uasa huiusmodi habere consueu-
erant idolatrae et etiam causa honestatis et munditiae corporalis .
Quoniam facilius custodiuntur munda quae habent operculum
et honestius tenentur atque contrectantur quae ligaturam haben t
de se utpote ansulaln uel annulum . Poterat etiam esse ut alienas
ligaturas adhiberent idolatrae uasis suis non sine aliqua conta-
minatione idolatriae et uasa uolebant carere operculis ut aliqui-
bus servitiis idolatriae magis praesto essent et ut ipsa reptili a
idolis immolanda in ea irreperent, sicut mures, mustellae atqu e
lacertae et in eis inuenirentur ; sic enim inuenta magna accept a
credebant esse dits utpote eletta ab eis . Restant autem adhuc
aliquae reliquiae idolatriae istius : credunt enim nonnuli insi-
pieutes quaedam numina nocturna frequentare domos et uas a
quae discooperta uel operta inueniunt, postquam Inde come -
raptos laniare vel igue assare uidentur
. Apparent autem in specia uetularum uide -
cet quae nec uerae vetulae sunt, nec nere pueros deuorare possibile est eis
propter causam quam dixi . . . (Ibid., p . Io66b, HF) Vetularum autem nostrarum
desipientia opinionem istam mirabiliter disseminauit et prouexit atque animis
mulierum aliarumpene irradicabiliter infixit . Similiter et de dominabus nocturni s
quod bonae dominae sint et magna bona domibus quas frequentant per ea praes-
tantur, mulieribus potissimum persuaserunt et, ut ad unum dicam, pene omne s
reliquias idolatriae retinuit et reseruauit et adhuc promouere non cessat anili s
ista fatuitas * . (Ibid., p. io66b, G H) .
L'on rapprochera de ces textes celui où ÉTIENNE DE BOURBON montre un e
sorcière disposant un vase pour quelque gratification du démon (Anecdotes, éd .
Lecoy de la Marche, 1877, § 361, p . 318) .
22 . On peut constater, en effet, que l'essentiel du texte aquinate se retrouv e
dans l'écrit de Guillaume d'Auvergne : pratique des vases découverts, intention
d'atteindre et fléchir par Ià des êtres nocturnes et puissants, qualification d'ido-
lâtrie, référence, enfin, au même texte de la Bible
. Il y a cependant entre ces deu x
passages un ensemble de variantes qui peuvent être attribuées aussi bien au souc i
de soigner la rédaction de la Somme qu'à une dérivation parallèle des deux écrit s
à partir d'une source commune qu'il faudrait retrouver
. Il demeure surtou t
l'opposition des noms Ianae etDominae
. Nous y reviendrons plus loin . On notera
pourtant la parenté d ' expressions comme numina nocturna ; dominas nocturnas,
et les identiques casa discooperta dont le fondement, mais non la forme, vient d e
la Bible .
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derint uel biberint denuo replere . Si autem cooperta uel claus a
siue obstructa ei inueniunt, inde offendi et ex hoc imminere
infortunium domui et huiusmodi causam dicemus in tractatu de
idolatria 2 3
Il y a quelques probabiblités que nous ayons ici la source où
puisa directement saint Thomas . En toute occurrence le texte
de Guillaume d'Auvergne éclaire le sens et bien des termes de
notre ad 4m 24 Seule reste dans l'ombre l'identification avec le s
Ianae .
Mais en nous tournant vers le Haut-moyen-âge quelque s
lueurs assez lointaines permettent, peut-être, de circonscrire
la dénomination . Traitant d'un fait analogue, un Capitulaire
23. Éd. cit., p . 37e, BC .
24. Plusieurs faits viennent à l'appui de cette hypothèse ;De par son contenu,
d ' abord, le De legi bus se situait au premier rang des ouvrages dont la consultatio n
était quasi obligée pour le théologien qui abordait un sujet aussi rarement trait é
que la Loi ancienne . D'autre part le texte de saint Thomas non seulement résume
le principal du développement de Guillaume d'Auvergne, mais encore présente ,
phrase à phrase, avec celui-ci un parallélisme de termes . La première de l'Aqui-
nate reprend la phrase Doterai edam . . . de l'évêque de Paris : idolatrae demeur e
idolatree ; idolis immolanda devient immolabant idolis ; in ea irrepereni cède la
place au plus simple et plus explicite caderent in uasa qu'un cito, au sens de 4 faci-
lement, aisément », complète en écho du praesto essent ; sicut mures, mustellae
algue lacertae se regroupe en si mures eut lacertae uel cliqua huiusmodi ; credeban t
prend la tête de la phrase ; et esse diis gratiosa condense la pensée et précise plu s
que esse diis . . . electa . Enfin saint Thomas ajoute, à uasa, uel in aquas : est-ce l a
trace d ' une autre source, ou d ' une source commune — en tout cas très proche — ,
ou d'autres faits ? Nous n'avons trouvé aucun élément de réponse . — La deu-
xième phrase résume celle de Guillaume qui commence : Restant auteur . . . :
Aliquae reliquiae idolatriae plus nonulli insipientes se transforme en aliqua e
mulierculae ; numina nocturne en nocturnorum nunainium ; uasa quae discooperta
uel operla en casa . . . discooperta . Dimittunt comme obsequium sont des initiatives
de rédaction si Guillaume est sa source directe . Quant à l'identification Ianes
uocant on n'en voit ni trace, ni origine en ce passage du De legi bus .
Cette courte analyse recoupe assez bien la manière dont procède le rédacteu r
de la Somme de Théologie . Il récupère tout ce qu'il estime valable, il rejette san s
faiblesse ce qui lui semble superflu de pensée ou de style et, par un ordre, un e
sobriété, une propriété des termes, caractéristiques, il imprime à sa phrase cett e
densité et clareté qui lui sont propres . Loin donc d ' infirmer notre hypothèse
les divergences des deux textes militent en sa faveur, car elles rentrent dans le s
libertés que s'accorde habituellement le Docteur Angélique . Ce troisième argu-
ment, pour être plus subtil et fragile, ne nous semble pas, pour autant, moin s
solide que les simples rapprochements de termes, souvent si matériels et aven-
tureux.
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de Louis II 26 a joui depuis Réginon de Prüm d'un succès notable :
25 . Nous citons ce texte d'après E . BALUZE, Capitularia Regum Francoruan .
Paris . 1697 . t . II, 365 . LvDOVicI II, Fragmenta capitularium, xIII .
° Inc . : Ut° episcopi episcoporumque 3 ministri omnibus uiribus° elaborare stu-
deant ut perniciosam et a diabolo (Zabulo°) inuentam sortilegam et maleficiam °
artem . . . eradant3 ., . Illud etiam non est' omittendum quod quaedam scelerata e
mulieres° retro post satanam conuersae, daemonum illusionibus et phantasmati-
bus seductae(5), credunt se et profitentur nocturnis horis cum Diana paganorum
dea (vel cum Ilerodiade a (et Minerua°)) et innumera multitudine mulierum °
equitare super quasdam bestias et multa(7 ) terrarum spatia intempestae noctis
silentio pertransire, eiusque° iussionibus uelut dominae oboedire°(°) et certi s
noctibus ad eius seruitium euocari . Sed utinam hae solae in perfidia sua periissent,
et non multos secum in° infidelitatis interitum pertraxissent . Nam" innumera
multitude, haec falsa opinione decepta, haec uera esse credit° et credendo a recta
fide deuiat° et in errorem° paganorum reuoluitur°' G cum aliquid diuinitatis aut
numinis extra unuln Deum esse arbitratur° . Quapropter sacerdotes per ecclesias
sibi commissas populo (Dei°) cum 3 omni instantia praedicare debent ut nouerin t
haec omnimodis° falsa esse et non a diuino sed a maligno spiritu talia phantasmata
mentibus infidelium° inrogari
. Siquidem ipso Satanas qui' transfigurat se in ange -
lum lucis, cum mentem cuiuscumque° mulierculae° ceperit et banc sibi per infide -
litatem° et incredulitatem° subiugauerit, illico transformat(°) se in diuersaru m
personarum species atque similitudines° ; et monteur, quam captivam tenet, in
somas deludens, modo laeta, modo tristia, modo cognitas, modo incognitos,
personas ostendens per deuia quaeque deducit . Et cum solus spiritus hoc patitur,
infidelis mens° (spiritus°) haec° non in animo sed in corpore euenire7 opinatur.
Quis enim non'," in somas et nocturnis uisionibus(°) extra seipsum° educitur e t
multa uidet dormiendo quae nunquam uiderat° uigilando° ? Quis" uero tam stultu s
et hebes sit qui haec omnia, quae in solo spiritu fiuut etiam in corpore accider e
arbitretur. . . Explicit per quern omnia facta sunt, proculdubio infidelis est (et
pagano deterior a) .
Nous avons indiqué par les chiffres, apposés après les mots ou expressions inté -
ressés, les oeuvres où apparaissent les modifications de la tradition . Celle-ci
évolue lentement et l'on peut ainsi la ponctuer — si l'on s 'en fie aux éditions
mentionnées — grâce aux variantes assez nombreuses, pour éventuellement aider
à repérer de quel auteur les grands scolastiques reprirent ce texte traditionne l
et devenu quasi officiel . RIGINON DE PRiYM, De ecclesiasticis disciplinis, II 364
(MIGNE, P L 132 /352 ) ? reproduit avec une fidélité pratiquement absolue le text e
donné par Baluze . BURCHARD DE WORMS, Decretoruna libri XX«, X, 1 (MIGNE,
P L 140831)!, outre trois ou quatre variantes secondaires introduit uel min
Herodiade et ajoute à l'explicit : et pagano deterior. Le texte du pseudo-chapitre
donné, en addition au concile d 'Ancyre, par MANS/, Sacs'. conc . nov . et ampl . coll .
(1759), t. II, 535-536 en est très proche, à quelques inversions près et un spatio
noctis pour silentio noctis . Le Decretumn d'YvEs DE CHARTRES, XI 30, (MIGNE, PL
1611752)? n ' en diffère guère non plus
. Par contre la Panormnia du même auteur ,
VIII 75, (MIGNE, P L 161 /1323)6 introduit une quinzaine de modifications stylis-
tiques et l'inattendu Zabulo repris, sous influence irlandaise (cf
. saint PATRICK ,
Lettre à Coroticus, (MIGNE, P L 53 /815 B 3,6 et L, BIELER, The Works of St .
Patrick, Londres 1953, p. 91, n
. 6), dans le texte de GRATIEN choisi par Friedberg
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tour à tour Burchard de Worms, Yves de Chartres, Gratien ,
le Liber de spiritu et anima le reprennent. Sa présence au Décret
de Gratien donne poids et notoriété à une vue, typiquemen t
germanique et carolingienne, d'un phénomène plus vaste d'ex -
tension dans le temps et l'espace ; elle nous garantit, aussi, que
saint Thomas ne l'ignorait pas, car il connait et utilise le Décret .
Depuis Burchard, pour présider à la chevauchée des sorcières ,
Hérodiade se joint à Diana . Mais ce qui nous intéresse est l a
mention de cette dernière . Du coup sa royauté dans les manifes-
tations nocturnes se trouve de notoriété publique et même
canonique . En reproduisant l'essentiel du passage de Guillaume ,
saint Thomas aurait-il adjoint le nom de Diana, sur un souvenir
de la 26 e cause de Gratien ? se serait-il fié à sa seule mémoire ?
le fait ne serait pas inoui mais pour l'instant nous n'en voyon s
pas de preuve plus ferme .
D'autres textes plus lointains ne laissent pas que d'éclairer ,
un peu, ce carrefour de superstitions et montrent que diver s
(Concordantia discordantium canonne, IIa Pars, cans . 24, qu . 5, ch . 12 éd . A .
Friedberg. Leipzig 1879, c. 1030-1031)°_ mais qui n'apparaît pas dans l'éditio n
romaine? . L'auteur du Decret procède à une bonne douzaine de modifications
stylistiques dont près de la moitié sont des inversions . Quant au tardif PsEUDO-
AUGUSTIN, qu'est le Liber de spiritu et anima (MIGNE, P L 40 /779) g, il procède â
des extraits assez libres où mulierculae remplace mulieres, ajoute Minerva en
tête de la chevauchée, préfère obtem.perare à oboedire et, pour les besoins de s a
propre systématique, le médiocre compilateur, écrit spiritus au lieu de mens
(Cf . M . D . CHENU, Spiritus. Le vocabulaire de lame du XII° siècle, dans Revue
des Sciences philosophiques et théologiques . 41 (1957) p . 209-232) . En outre il saut e
les lignes 1-2, 7-15, 23-24 en cette note. ETIENNE DE BOURBON ne manque pas
de le reprendre en ses Anecdotes (éd . Lecoy de la Marche, § 368, p . 323) non san s
y ajouter de savoureux détails . La phrase principale est fondue en un VP pseudo -
canon du Pape DAMASE (d ' après la Vita de MARTIN DE MILET) dans MANSI, Op .
cit . III 1262, avec mention de la seule Hérodiade . Enfin c'est peut-être au Prae-
loquium du malchanceux familier des premiers Othoniens, RATHIER DE VERGNE ,
que Burchard emprunta l'Hérodiade ; la graphie Gen Herodian de MARTENE ET
DURAND (Vet. Scr . . . ampl. coll., t. IX, C . 798 B = PL 136 /157 e) peut proveni r
soit, par abréviation, de Generis Herodiani, soit d'une mauvaise lecture d'un Ben -
Herodias, fabrication maladroite d'un écolâtre frotté de rudiments hébraïques ;
puisqu'on devrait avoir Bat-Herodias . Pour la destinée onomastique de la danseu-
se issue d'Hérodiade, cf . Du CANGE 1840, I, p . 656 a-b, art . Bensozia ; sur les origi -
nes rhénanes du Capitulaire et son contexte, cf. P . FOURNIER ET F . LE BRAS ,
Histoire des Collections canoniques en Occident, Paris 1931, t . I, p . 263 ; quant aux
origines lointaines v . g. PAULY-WISSOWA, Real Enc . Suppl . III (1918), art . Dai-
BIOn, C
. 276, 1 . 62 à C . 278 (Hécate, colonelle des escadrons démoniaques) .
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rongeurs et parasites prenaient vite une valeur occulte, mysté-
rieuse et quelque peu praeter-naturelle 20 .
26 . Pour une part, cette attitude se rattache à la Bible elle-même, et donc à se s
commentaires . Dans la Vulgate mustella et lacerta sont des hapax legomena ;
respectivement le premier en Lev . r r /29 et le second au verset suivant (Lev .
11 /30) . Quant à mus, dénombré dans la même liste des bêtes impures (Lev . II /
29), dénoncé comme monstre abominable par le «Trito-Isaïe» (Is . 66/17), il
apparaît, dans un contexte passablement praeter-naturel, au curieux épisode de s
Philistins d'Ashdod (I Sam . 6/5 à 18, préparé dès I Sam . 5/6) . L'atmosphère
se dégage de divers formulaires d ' enquêtes : « Si aliquis bibit de liquore in qu o
mustella uel mus siue aliquod immundum animal necatum est . » (REG1NOx DE
PRUM, De eccl . disc ., I . II, v. 48 ; MIGRE, P L 132 /284 D) ; ou pénitenciels «Bi-
bisti de liquore in quo mus uel mustella mortua inuenta fuerit, quadraginta die s
poeniteas . » (Ibid ., 1 . I, ccc ; P L 132 /250 B) ; ou encore : « Si quis dederit alicui
liquorem aliquem in quo mus uel mustella mortui sunt, si laicus est septem die s
poeniteat ; si autem in coenobio sunt ducentos psalmos cantent . Qui postea noue -
rit quod tale potum bibit unum psalterium cantet » . (Ibid., 1 . II, cecLxxn ; P L
132/354 B
. Ultérieurement on en retrouve des éléments repris, avec diverses
additions et modifications, dans BURCHARD, Decr . 1 . XIX, eh . Io6, MIGNE, P L
140 /1005 C) ; de prescriptions quelque peu exorcisantes «Mus si ceciderit i n
liquorem tollatur inde et aspergatur aqua benedicta et sumatur
. Si uero mortua
fuerit inuenta, abiiciatur totus fille liquor . Quod si multum est de liquore, pur-
getur ille liquor et aspergatur aqua sancta et sumatur si necesse est . . . » (RIIGINON,
op . cit ., 1. II, ccccxxxiv ; P L, 1321368 A)
. Ces divers édits concernant les ron-
geurs ont des origines précarolingiennes . Ainsi MARTIN DE BRAGA nous révèle
la subsistance — ou résurgence — d'une vénération et d ' un culte s'adressant à
ces bestioles elles mêmes : « lam quid de flic) stultissimo errore cum dolore dicen-
dum est, quia dies tinearum et murium obseruant et, si dici fas est, homo chris-
tianus pro deo mures et tineas ueneratur ? Quibus si per tutelata cupelli au t
arculae non subducatur, aut punis aut pannus, nullo modo pro feriis sibi exhibitis
quod inuenerint parcent . . . Quare, quando deus iratus fuerit, non uos defendunt
sacrificia uana de locusta, de mure, et de multis aliis tribulationibus quas uobi s
deus iratus immittit ? (De correctione rusticorum, éd . Barlow, Yale 1950, p . Igo
§ 1r, 1 . 1 sq., 14 sq .) .
On pourrait remonter plus haut encore car les sources de ces prescriptions e t
pénitences sont irlandaises . Faute de pouvoir disposer aisément de l'ouvrage d e
F. W. H . WASSERSCHLEBEN, Die Bussordnungen der abendländdischen Kirche ,
Halle 1851, nous nous référons uniquement, pour tous les textes qui suivent, ä
H. J . SCHMITZ, Die Bussbücher und die Bussdisciplin der Kirche, Mayence x883 ,
Dans les pénitenciels bretons et leurs dérivés, on trouve fréquemment mentionné s
les interdits, exorcismes et sanctions concernant les liquides ou aliments souillé s
par des rongeurs dont la désignation varie plus que l ' esprit des canons : « . .istu d
bestiale . . » ou « mus » dans le Poen . Valicellan . I /93, 94 (Op . cit ., p . 317) ; e sorex
uel mustella» dans le Poen . Valicellan . II /7o, 71 (p . 382) ; S i«gallina» ou «s i
mus et gallina» dit le Poen
. roman . (p . 488, 1 . I I et sq .) ; « surrex si ceciderit # a u
Poen . de Théodore de Cantorbery VII / 8 ( p . 5 3 1 ) ; « mus uel mustella » au Poen . de
Bède VI/3 et 4 ( p . . 5 61 ) ; « sorix » du Poen . Cummean . 1/19 (p . 617) ; qui son t
encore repris avec « mustella » et « tales
. . . bestiole » du Poen . Paris . no 87 et 88
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La liaison des pratiques et des croyances du paganisme anti
-
que 27 avec les faits que nous venons d'évoquer est une question
(p . Ego-691) ; au Mss du Mont Cassin 451 avec «mustella uel mus (p
. 748, 4 0
ligne de la fin) ; et avec « mus » au n° 34 du Poen . Laurentian . (p . 788) ; etc . .
. Ce s
mêmes recueils montrent l'ancienneté de traditions signalées en d 'autres lieux
de cette étude : — 1° Dès Saint Patrick sourdent quelques éléments : Canon xv1
« Christianus qui crediderit esse la.miam in speculo, quae interpretatur striga ,
anathematizandus . . » (MIGNE PL 53 / 82 5 B 4) — 2° « zabulus » pour «diabo-
lus» (Cf . p . 14, n . 25) . Plus tard on trouve — r° les mentions des débauches in
Kalendis Ianuariis au n° 88 du Poen . Valicellan. I e Si quis quod in Kalendis
Ianuariis, quod multi faciunt, adhuc de paganis residet, in ceruolum quod dicitu r
aut uetula uadit, III annos peniteat, quia hoc demonium est, » avec sa glose :
« Ceruulos aut uetula sunt quae fiunt more paganorum ; iocatur, quia uel homi-
nes se induunt in similitudinem ferarum uel bestiarum imagine falsa » (Op . cit . ,
311), Puis elle apparaissent dans le Poen . Cummean . VII /g (p . 633) avec la leçon
« Si quis . . . aut in uecola aut in ceruolo uadit . . » et ibid. XVIII « . . cum ceruolo
aut qualibet uecula . . » (p . 666), dans le Poen . Laurentian . n° 11 (p . 786) et l e
Poen. Mediolan (p . 81o, 1 . 5) ; — 2° quelques emplois de fanas : « si quis manducat
aut bibit iuxta fanas e glosé « fanas dicimus tempia idolorum » (Op . cit ., p . 305 ,
Poen . Valicellan . I no 81) ; « Si quis autem laicus manducauerit aut biberit iuxat
fana . . e (p . 60o au Poen, de saint Colomban n° 24) que suit un canon visant des
hérétiques apparamment peu distants de ces pratiques : « Si quis laicus per igno -
rantiam cum Bonosiacis aut ceteris haereticis communicauerit . . » (id ., n° 25 ,
p . 601) . Le mot est employé au singulier, e si quis ad fanum communicauerit
. . . » ,
dans le Poen . Cummean . VII110 et XVI/1 fin (p . 633, 665) et le Poen
. roman ,
11° 42 (p . 480) . A défaut de lumières précises, ce sondage sommaire et partiel
montre, par comparaison avec celui de la note précédente, la variété des source s
lointaines du Docteur Angélique
. Sa source scientifique prochaine était tout autre
et passablement indépendante des collections canoniques
. De ces bêtes, saint
Thomas avait la possibilité de s'informer par les écrits ou les propos de son maîtr e
saint ALBERT LE GRAND . On trouvera, dans le De animalibus (éd . H . Stadler,
tomes 15 et 16 des Beiträge zur Geschichte der Philosophie des Mittelalters . Texte
und Untersuchungen, Münster i
. W., 1916-1921) les données recueillies par le
savant chercheur sur lacerta (XXV, 37 ; n° 31, p . 1568, 1
. 35 sq .), mus (XXII,
u, 1 . 8o ; n o 123, p . 1415, 1 . g), mustella (XXII, Is, 1, 79 ; n° 122, p . 1414, 1
. 26) .
Sur les origines antiques cf . PAULY-WlssowA, Real Encycl . XIV (1930) art .
Mues (f), c
. 2405 sq . peu éclairant pour notre objet.
27
. Pour les raisons développées plus bas (n . 30, p . z1), il est superfétatoire d e
sous arrêter aux textes et monuments de l'antiquité classique, voire patristique ,
On trouvera la documentation dans plusieurs articles du PAULY-WISSOWA ,
Faunus, t . VI (Igog) c . 2054 sq . ; particulièrement fauna a fauona» c . 1057 ,
tenta, fauna, e a fari e c . 2058, Inuus c . 2061, fauna c . 2073 . L'art. Daienon, Suppl .
III (1918) C . 278, 1
. 63, donne quelques indications, sans textes cités à l ' appui ,
sur les liaisions des rites de purification avec Hécate meneuse de bandes démo-
niaques . D 'une manière plus générale cet article d'ANDRES par une vue vaste e t
assez fournie de la démonologie antique donne assez bien l'horizon extrême d e
notre problème . L'article Démon de MANGENOT dans le Diet, de Théol . Cath .
(1912), tout soucieux de précisions doctrinales, est beaucoup plus extérieur à
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complexe, délicate et qui déborderait le cadre d'une note lexico-
logique . Bien plus elle n'apporterait guère de lumières sur les
intentions du Docteur Angélique. Autres, en effet, sont les long s
cheminements d'une supertition, ses permanences et ses réma-
nences, son étonnante résistance aux prédications pastorales ,
aux sanctions inquisitoriales, aux persécutions policières, aux
démentis des saints et des thaumaturges tout autant qu'a u
rationalisme critique — et autre est le regard qu'un chrétien —
théologien, canoniste ou simple fidèle — a pu porter sur ces
pratiques. Les premiers ressortissent à l'histoire comme à l a
psychologie religieuse et sociale du paganisme et, comme tels ,
ne peuvent nous renseigner sur la pensée de l'auteur de la Somm e
de Théologie ou de ses prédécesseurs . Le second, au contraire ,
est le lieu même de notre difficulté .
Nous résumerions volontiers notre impression en disant qu'une
sorte d'accolade a, dans la pensée chrétienne, récupéré, d'un
coup et en bloc, la liste des personages divins et divinoïdes
léguée par le paganisme pour, désormais, la fondre avec cell e
des êtres nuisibles connus par la tradition judéo-chrétienne ,
ceux qui sont désignés dans l'enseignement constant de l'Églis e
sous le nom générique de démons . A l'origine de ce fait on n e
saurait sous-estimer le rôle joué par l'affirmation omnes dti i
gentium daemonia (Vulgate : Ps . 95 /5) . A partir de ce verset ,
répété, médité et prié tant de fois, sous le poids de l'autorit é
divine dont jouit la Sainte Écriture, la fusion, bientôt la confusion ,
étaient aisées, quasi inévitables . Dès lors les noms des dieux gréco-
atins vont côtoyer les noms des chérubs déchus tout autan t
dans les canons conciliaires, les textes canoniques ou théolo-
giques que dans les listes incantatoires des sorciers et les descrip-
tions des moeurs et phénomènes démoniaques 28 . En effet ce
notre sujet . Par contre il y a beaucoup à tirer, dans le même PAULY-Wissow A
t
. V (1903) C . 3 2 5-33 8 , de l'article Diana .
28 . Bien caractéristique est à cette égard l'indifférence hautaine de celui don t
on a pu dire «personne, sans doute, depuis Aristote, n'a eu l'esprit plus scienti-
fique, au sens moderne du mot n (J . Bayet), saint JEROME, commentant Isaïe
(C . 13, V . 22 . ; cf. MIGNE, P L 24 /159 B .) : « Quodque sequitur pilosi saltabun i
ibi uel incubones, uel satyros, uel siluestres quosdam hommes, quos nonnull i
fatuos ficarios uocant, aut daemonum genera intellegunt . n Un peu plus récem-
ment saint MARTIN DE BRAGA écrit : « Praeter haec multi daemones ex Mis qu i
de coelo expulsi sunt .
., quos . . . hommes ignorantes Deum quasi deos colunt et
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sacrificant illis . Et in mare quidem Neptunum appellant, in fluminibus Lamias
(var . : laminas, lanias), in fontibus Nymphas, in siluis Dianas, quae omnia malign i
daemones et spiritus nequam sunt, qui homines infideles, qui signaculo crucis
nesciunt se munire, notent et uexant ». (De corr. rust ., § S, ed . Barlow p . 188,1 . 8-
15) — Notons au passage qu'au temps de saint Thomas, saint ALBERT LE GRAN D
accueille dans son répertoire zoologique les lamiae (De animalibus, XII, n, 1
. 64 ,
éd . cit ., note z6 : n° 112, p . 1409, 1 . 17 «animal magnum et crudelissimum, noct e
siluas exiens » paragraphe où se mélangent diverses sources ; et V, 1, 2 ; éd . cit. ,
n° 15, p. 414, 1 . 4) . Il en donne une autre notion dans le Commentaire d 'Isaï e
(13 /22 éd . H . Ostlender . Munich 1952, p . 199, 1 . 8z «Sirenae dicuntur, quae alio
nomine lamiae uocantur, monstra quaedam uìrgineum decorem in capite prae-
tendentia et dulci sibilo suo transeuntes homines et naues detinentia donec peri-
clitentur» et ibid 34/15, éd . cit ., p . 370, 1 . 21 «Lamia est monstrum marinum ,
ut fabulae dicuntur poetarum, quod ad umbilico sursum speciem praetendit
mulieris, inferius autem natat ut piscis per pinulas . . ») . On y rencontre égale-
ment les pilosi (De animal. XXII, a, 1, 93 ; éd . cit ., n° 132, p . 1420, 1. 24 ; Comm .
Isaie 13 /21, éd . cit., p
. 199, 1 . 57 et 34 /14, éd . cit ., p . 370, 1. 12) .
Quelques décades plus tard que saint Martin de Braga, par un choix éminem-
ment significatif, saint ISIDORE DE SfVILLE traite des démons dans le chapitr e
De dus gentium (Etymologiarum liber VIII, ch . xi, éd . Lindsay § 15 sq . ; et encor e
§ 4, 5, 12, 8o) où l'on trouve récapitulé un important vocabulaire biblique avec l e
païen . Au XIII° siècle l'opinion moyenne diffère peu de celle d'Isidore. Ses Éty-
mologies ne sont-elles pas l ' encyclopédie quotidiennement consultée et citée ?
Ainsi le texte suivant, de GUILLAUME D ' AUVERGNE, illustre assez bien ce concor -
disme démonologique . Nous le citons en entier non tant pour sa proximit é
chronologique à saint Thomas que pour la très grande parenté qu ' en sa partie
centrale, il offre avec notre problème .
e Si quis iuxta nominationes ipsorum (daemonum) ordines eis ponere uolueri t
laborem grandem et superuacuum subibit, quoniam nominationes ipsorum e x
rnalignitatis operibus eorundem sumptae sunt . Sicut LARES ab eo quod laribu s
praeessent et PENATES eo quod horreis uel penitioribus domorum partibus ;
FAUNI uero a fatuitate, SATYRI a saltationibus, IocvLATORES a iocis, INCVai a
concubitu mulierum, et SVCCVBI eo quod sub specie mulieris uiris se supponunt .
NYMPRAE uero fontium deae, STRYGES sou LAMIAE a stridore et lanatione, qui a
paruulos laniant et lacessere putabantur — et adhuc putantur a uetulis insanis-
simis . Sic et daemon qui, praetextu mulieris, cum alüs de nocte domos et cellari a
dicitur frequentare et uocant earn SATIAM a satietate et DoMINAM ABUNDIA M
pro abundantia quam eam praestare dicunt domibus quas frequentauerint .
Huiusmodi etiam doemones quas DOMINAS uocant uetulae, penes quas erro r
iste remansit et a quibus solis creditur et somniatur, dicunt has « dominas »
edere et bibere de escis et potibus quos in domibus inueniunt ; nec tarnen con-
sumptionem aut imminutionem eas Tacere escarum et potuum, maxime si casa
escarum sint discooperta et uasa poculorum non obstructa eis in nocte relin-
quantur. Si uero operta uel clausa inueniuntur sen obstructa, inde nec comedun t
nec bibunt, propter quod « infaustas » et « infortunatas » relinquuntur ne c
satietatem, nec abundantiam ei praestantes . Huit uero idolatriae pariter et
errori occurrit creator benedictus in lege Hebraeorum, praecipiens uasa omnia
habere opercula, statuens immunda esse quae non haberent . Ob hanc causam
contrarius mos erat idolatris quod uasa eorum carebant clausuris, sicut dictu m
est modo, ob hoc scilicet ut esca et potus praesto essent dus eorum, tain die quam
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verset, maintes fois cité, livre le principe même qui préside à
l'attitude et à la pensée du Moyen-âge sur les phénomène s
occultes . Les démons, tels que S . Augustin les décrivait déjà ,
s'ils ont hérité de l'enseignement judéo-chrétien un certai n
prestige tenant à leurs pouvoir et menaces, sont par ailleur s
reconnus légitimes auteurs et propriétaires de tous les menson-
ges, tromperies, duperies, perversités et crimes légués par l e
nocte, quoties edere uel bibere uellent . Sic LARVAE et LEMVRES ab horrifica spe-
cie in qua apparebant et a uelocitate reptandi ut mures, nel a laesione potins
quasi laedentes mures nominati uidentur. Et ìstae quidem denominationes etiam
post exterminatam idolatriam apud nos remanserunt nominationes romana e
idolatriae quae ualde sunt multae : CLOACINA, LVCINA, LIMITANVS, PRIAPVS,
GENivs, HYMENEVS, et aliae quam plures huinsmodi nominationes quae cum
ipsis operius idolatriae a consuetudine hominum de toto romano imperio abierunt .
Istorum auteur duodecim quae praenotaui, scilicet nel generum nel manie-
rorum opera quae praedixi adhuc extare putantur uetulis facientibus et in errore
suo incorrigibiliter persistentibus . Illf uero qui sibi nomina planetarum impo-
suerunt nescio si apud absconditos idolatrias operari permittuntur . Lex enim
christiana eos mirabiliter exterminauit et ubique urget eos, reprimit et compesci t
atque imperiose excommunicat et repellit. In his autem, quae audiuisti non es t
ordinationis nel primum uel medium uel extremum inuenire, nisi forsitan quis
rerum ordinem hic attendat ut CLOACINA DEA scilicet cloacarum infimam et
ignobilissimani ponat pro eo quod cloacae in humanis habitationibus et rebu s
uilissimae uidentur. DATAS nero in supremo ordine pro eo quod fatare praeci-
punm sit atque diuinum inter omnia quae diis attribuuntur ; fatare namque non
solunimodo est praedicere nel cauere sed etiam praeordinare et, ut eueniant,
quae praedicuntur efficere . Hoc auteur in singulis praenominatis non solum inue -
nire difficile sed etiam impossibile uidetur, Sicut igitur in maris hominibus ne c
quaerenda est huinsmodi ordinatio qua alii primi, alii infuni, alii medii habend i
sint nisi forte quantum ad malitias — sic neque in malignorum spirituum ordina-
tionibus est tibi laborandum, nisi quatenus iam audiuisti praesertim cum et idem
malignus spiritus diuersis in locis et diuersis de causis adorari et coli suggesserit .
Et deam enim sapientiae, et deam belli, et deain uenationum et propterea PAL-
LADEM et MINERVAM et BELLONAM Se prOCUranit apud hommes uocari . In qu o
igitur collocandus fille ait ? Ista enim opera bellorum, et uenationum et inge-
niorum non unies ordinationis sunt . Quia igitur non alla innotuere adhuc nobis
quam opera quaedam quae audiuisti, quaedam uero in opinione uetularum solum-
modo sunt, non est possibile, sicut dixi, ordines eis congruentes assignare s .
(De unie . III, ch . Is, éd . cit ., p . ro36 b, E à 1037 a, 13) . On peut en rapprocher le
texte du De legibus (ch . 26) : e . . .Tain ipsum corpus igneum uel ignitum quamips e
spiritus, quem credebant deum ignis, cuius nomen de industria praetermissus ,
quemadmodum CvPino et ipse amor et deus amoris dicit et THETls quod ipsu m
mare et dea maris uocabatur . Quemadmodum ergo NEPTVNVS et TuxTis in
mari colebantur sic et iptum in igue tanquam deum ignis et generaliter unusquis-
que deorum in eo colebatur quai ad dominationem suam pertinere credebantur
Ut DIANA in syluis et LARES atque PENATES in laribus et penatibus s (éd. cit ., p . 82 ,
a, G-H) .
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paganisme classique . D'oit, en leur description littéraire ou leu r
iconographie, un subtil mais non point sot mélange de crainte
bien fondée, de scepticisme légèrement gouailleur, de ferme
défensive, de curiosité amusée et d'humour un peu gros ; de
sécurité, enfin, dans une foi humble, drue, et confiante en l a
toute puissance du Christ sur eux .
Quand donc les uetulae ou mulierculae donnaient des nom s
aux nocturna nomina, quel intérêt cela présentait-il pour un
canoniste carolingien, un théologien scolastique ou n'import e
quel pasteur d'âmes ? — Celui d'un mensonge absurde et d'u n
ridicule pittoresque qu'on peut livrer à la curée des moqueurs . —
A moins qu'on y vit une confirmation des enseignements de l a
foi par des « faits divers » vécus et une illustration des précepte s
de la morale par l'exposé de ce que représente en danger, méchan-
ceté, puissance et faiblesse, ces «puissances occultes » . — Ou,
encore, on relevait là un signe de la liaison profonde existan t
entre les observances perverses et leurs sectateurs d'une par t
et d'autre part les « ténèbres », et cruelles persécutions, du
paganisme. Il ne faudrait pas, non plus, exclure l'intention de
déconsidérer indirectement la littérature païenne . Elle avait
alors bien des lecteurs, passionnés non seulement de Virgile et
des autres écrivains classiques mais aussi des fabulae récemment
écrites .
Deux points nous semblent donc se laisser circonscrire en
notre obscur problème . En premier lieu une sorte de « loi d'incer-
titude » . L'ample moisson des faits antiques 20 se dérobe par
nature à toute vue un peu claire ; car l'imprécision semble avoir
toujours régné dans l'individuation des divinités grecques ,
romaines, gauloises et autres 30 . Mais surtout les conclusions ,
tant générales que particulières, que l'on pourrait se croire
29. Par exemple, es divers articles du PAULY-WlssowA ; cf . en particulier note
27, P . 17 et 18 .
30. Les noms des dieux, qui du côté mythologique semblent désigner un êtr e
défini psychologiquement et biographiquement, se morcellent du côté cultue l
en une infinité de personnages spécifiés par l'épithète adjointe pour des raisons
topologiques ou fonctionnelles . Et tout porte à croire que l'instinct populaire et
superstitieux, dont les traces demeurent malgré 1900 ans de christianisme, dis-
tinguait soigneusement, en sa piété, chacun de ces dieux locaux et spécialisé s
malgré le nom générique commun .
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en droit d'énoncer à partir des religions de l'époque classique,
demeureront toujours inefficaces pour rejoindre la pensée des
chrétiens sur cette masse de faits . Car la foi catholique véhiculait
dans une même horreur et le même mépris tout ce qu'évoqu e
la formule du psalmiste : omnes dii gentium doemonia . En lexico-
graphie il y a pour chaque mot un point d'approximation opti-
mum au-delà duquel la précision devient arbitraire, puis trahi
-
son.
D'autre part, si l'on est en droit de s'étonner que saint Thoma s
ait cru bon d'allonger son texte d'une phrase, pour mentionne r
un nom mensonger, aucun élément ne résout définitivement cette
difficulté . Serait-ce, à ses yeux de familier des lettres latines,
le rappel d'un nom bien connu, celui de Diana, qu'il reprendrait
ici du Décret de Gratien ? Aurait-il au contraire tenu à men-
tionner un nom particulièrement rare, Ianae, pour aider à
l'identification pratique de ces comportements inadmissibles ?
Ou faudrait-il voir dans ce mot une allusion à un phénomèn e
local ? Cette dernière hypothèse, concevable dans une questio n
disputée — surtout quodlibétique — , où l'anecdote et le trai t
singulier peuvent avoir leur prix, ne laisse pas que de surprendre
dans un manuel qui se veut universel et bref . Il reste, évidem-
ment, la possibilité de supposer une dictée où le dictant, par u n
accent nasal, enchifrené ou napolitain (celui de frère Thomas ?) ,
aurait fait ouir Tana pour Diana . Mais, en entendant ce mo t
inconnu, le scribe n'aurait-il pas été surpris ? Après coup, au
moins, s'il avait reçu la consigne de ne pas interrompre, n'aurait-il
pas vérifié ? — Mais il faudrait surtout avoir quelque indice un
peu sûr que la Somme de Théologie fut dictée ; ce qui n'est encore
nullement établi 31 et s'inscrit passablement en contradiction
avec le soin de rédaction que révèle un examen attentif du texte .
Alors même qu'elle aurait été dictée, n'y avait-il pas, immédia-
tement consultables, ces schedulae, ces fiches, où les adjoints de
l'Aquinate relevaient les textes à utiliser ? Par elles une vérifi-
cation était aisée . Elle l'était encore à partir du brouillon même ,
lors même qu'il eût été aussi peu rédigé que celui qui nous es t
conservé du Commentaire sur Isaïe . Enfin, il était toujours
31 . Nonobstant les insinuations du R . P. A . DONDAINE dans Secrétaires de
saint Thomas d 'Aquin . Rome, 1956
.
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possible de consulter l'auteur. Bien plus, lui-même eût-il laiss é
partir (c pour l'édition » un texte qu'il n'aurait pas relu au moins
une fois ? surtout quand ce texte est celui d'un manuel scolaire .
Une autre hypothèse nous séduirait plus que les précédentes .
Mais elle n'est pas assez solidement confirmée pour emporte r
un assentiment sans réserve . Il est probable que saint Thomas
utilise Guillaume d'Auvergne . Pourquoi, alors, n'aurait-il pas
donné comme nom générique le mot dont use plusieurs fois
l'évêque de Paris, Domina 32 . Cette conjecture a sur les autres
l'avantage de présenter nombre d'emploi attestés au pluriel 33 .
La confusion ultérieure par un des premiers scribes pour êtr e
paléographiquement peu facile n'en est pas pour autant tota-
lement impossible ; Dnās n'est pas si loin de Iâas si le trait de
nasalisation est tracé par la main d'un homme à l'esprit toujours
impatient d'avancer . Mais alors pourquoi le copiste ne reconnaît-i l
pas ((Dominas ? — peut-être parce que la leçon est trop facile .
Il attend un nom propre, éventuellement imprévu, au moins
rare ; dès lors son imagination se ferme au nom commun qu'il a
sous les yeux : rencontre-t-on un nom propre, de ce genre, écrit
en abrégé ? Au contraire sa mémoire suggère peut-être des fait s
analogues . Si à ce moment celui qui tenait la plume était Réginal d
de Piperno ou un autre compatriote de saint Thomas (car l'Aqui -
nate composa la la IIa ' en Italie), peut-être connaît-il l'existenc e
d'un sanctuaire dédié à Diana ti/atina dont un document du
X e siècle atteste qu'il était encore le lieu de pratiques rien moin s
que chrétiennes 34 . Si même celles-ci avaient cessé au XIII e
32. Du CANGE ne connaît pas le mot au sens de « Fée », mais une inscription
nous le donne comme épithète de Diane : Diana Domina (Thesaurus linguae
Lalinae, t. V, c . 194o, 1 . 68 et c . 1941, 1 . 18) car l'emploi du mot comme épithèt e
des déesses est abondamment attesté et par les inscriptions et dans les poètes e t
prosateurs . (Cf . Ibid.) . Si le Docteur Angélique avait écrit domina, il resterait à
déterminer s'il s'agit d'une acception propre ou commune ; autrement dit s ' il
faudrait traduire : « . . .qu'ils nomment Dames », au sens de Notre Dame, ou « qu'ils
nomment dames », par un titre référant à un pouvoir potestatif .
33. Le passage d'un nom propre, attesté au seul singulier, à un emploi quasi
commun et pluriel, non attesté, est une grave difficulté pour certaines deshypo-
thèses suggérées .
34. Nous en devons la connaissance à une aimable communication de M . J .
I-ieurgon «
. . il y avait, nous écrivait-il en 1952, non loin du Mont Cassin, la
Basilique de saint Angelo in Formis, établie sur le site du temple de Diana
Tifatina, et il semble que des pratiques païennes s'y soient perpétuées jusqu'au
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siècle, le souvenir peut en être demeuré dans les environs ou chez
les moines de Mont Cassin, Mais, du coup, nous voilà plus proches
de Roccasecca que de Piperno ; et, Paris mis à part, il n'est
pas de lieu où frère Thomas ait plus longtemps séjourné qu'en
la célèbre abbaye du Monte Cassino . On aurait là un souvenir
de jeunesse : quelque conversation entendue au frais d'un soi r
méditerranéen ou d'une promenade sur le théatre des saltationes
et vachationes
.
Quant à la déformation du nom Diana en Tana
nous avons vu que cette transformation phonétique est aisée
et quasi attendue . Un tout petit indice, à vérifier, semblerait
le confirmer . Il est en Sardaigne des lieux dits domus de ianas,
que L. V. Batarelli traduit t« maison des sorcières è 35 .
Au terme de cette enquête nous proposons de s'arrêter au x
deux positions suivantes concernant le fait et le mot .
On dépasserait le but à vouloir trop préciser la réalité désignée .
Autant il est possible de remonter pour un fait ponctuel localis é
à des sources anciennes de manière plus ou moins partielle mai s
précise, — autant il est illusoire de prétendre serrer de prè s
une évocation que le contexte laisse entendre comme assez
générale . L'ensemble de faits et de pratiques visé par le Docteu r
Commun pouvait fort bien, même en son esprit, se diversifie r
selon les lieux et les personnes . La réalité atteignable est celle
qu'évoque Guillaume d'Auvergne .
Quant au terme Ianas, il bénéficie d'une leçon attestée par les
meilleures traditions manuscrites, il pourrait correspondre à des
faits précis de l'Italie Méridionale, patrie de l'auteur comme d e
son principal et très cher secrétaire . Il peut aussi, avec non moins
de vraissemblance être le fruit de l'altération phonétique de
Diana, soit dans la transmission de la Somme, soit dans la conser-
X e siècle
. Dans le Régeste de cette Basilique, publié par D . Mauro Inguanez en
1925 Montecassino, il y a une lettre du Pape Marin II qui se plaint à 1'f■ vaque
de Capoue <« iam multis annis sub regulari tramite monachorum confirmatum
ut ibi sicut quondam saltationes et vachationes (= bacchationes) fiant » (p . 5) .
J ' ajouterai que Diana Tifatina est quelquefois appelée Triuia (C . I . L ., x, 3795)
. »
Qu'il veuille bien trouver ici l'expression de notre sincère gratitude pour ce t
appoint appréciable en une matière si peu documentée .
35 . Dans Italie méridionale Sicile et Sardaigne . Guides Bleus . Paris, 1 935, p .3 0 9 .
x On trouve en Sardaigne des monuments préhistoriques singuliers : les tombeaux
dits domus de janas (maisons des sorcières) . . . » . Le principal intérêt, malgré l a
distance de Naples, nous semble l'emploi du pluriel .
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vation séculaire des traditions païennes . La source de l'ensemble
du passage de la Ilae n'en est pas moins, assez certainement ,
Guillaume d'Auvergne . Les diverses suggestions, Lamiae, Satiae ,
Dominae, etc. comportent chacune beaucoup d'incertitude à
côté de quelques vraissemblances . Il ne semble donc pas justifi é
de procéder à une correction dont la conjecture, quelle qu'ell e
soit, a moins de poids que le mot obscur qu'elle prétendrai t
remplacer . Melior est conditio 7ossidentis . Tant qu'on aura pas
établi qu'il y a usurpation de droits, lance doit-être dénombr é
ès glossaires et vocabulaires du latin médiéval .
Le Saulchoir.
	
fr . M . HUBERT O . P .
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